
  

…Grande classique du De
A zvande classique de la

série mondiale est tout

probablement le spectacle

qui offre le plus d’intérét

dans le monde sportif. A chaque

année, des foules incomparables

assistent aux joutes d’une série

décisive de quaire de sept alors

que les meilleures équipes des

majeures en viennent aux prises

pour décider du titre mondial du

daseball. Des représentants de

toutes les parties de l’univers en-

vahissent alors les Etats-Unis

pour voir de solides et brillants

athlètes di losange à l'oeuvre.

Qa vous le vouliez où non, du-

vaut la première semaine d'octo-

bre, il vous faut manifester un

vif intérêt pour le baseball, mé-

me si vous n'êtes pas un amateur

de sport. Il est toujours intéres-

sant de discuter des excellents

jeux accomplis par les héros

d’une série en particulier ou en-

core, du joueur qui a été le boue

émissaire en commettant de coû-

teuses erreurs pour faire perdre

une joute ou mêmetoute la série

entière

Chaque série, depuis de nom-

breuses années. a son cachet par-

ticulier. Les Yankees de New

York sont les joueurs qui ont le

Pair Marcel Fortin
Sr

plus souvent participé a cette

grande classique, même s’ils n’ont

pas toujours été victorieux. Une

série mondiale sans les formida-

bles Yankees semble manquer

complètement d'intérêt. Mais,

nombreux sont les sportifs qui

sont des plus satisfaits quand les

représentants de la Ligue amé-

ricaine subissent la défaite con-

tre les porte-couleurs de la Na-

tionale, un circuit qui est consi-

dérè «de beaucoup inférieur aux

Joueurs 4d+ l'Américaine.
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Depuis quelques saisons, ce

pendant, les rôles semblent ren-

versés et tour à tour nous avons

vu les Dodgers de Brooklyn (Los

Angeles, aujourd’hui), les Giants

de New York (San Francisco) et

enfin les puissants Braves de

Milwaukee enlever des titres à

des équipes qui étaient de beau

coup supérieures.

L'année dernière, par exemple.

alors que le remarquable lanceur

droitier Lew Burdette afiichait

une tenue exceptionnelle pour

gagner les joutes décisives, les

Braves de Milwaukee “agnérent

leur premier canpionnat mon-
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dial en muitrisant les Yankees

dans une série qui se rendit à la

limite. Cette année encore, ces

deux équipes en viennent à nou-
veau aux prises et plusieurs ex-

perts opinent que les joueurs de

I'instructeur Fred Haney peuvent

facilement répeter leur exploit

de l'année dernière. Mais, il ne

faut pas oublier cue Haney de-

vra toujours rivaliser avec >

“vieux renard” Casey stengel,

qui. à juste titre, est considére

le meilleur instructeur de tous

les temps dans les majeures.

Même si Stengel est oblige i:

(Suite a la page 2)
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Saviez-vous que le sultan du bâton”

 
 

  

fut aussi un lanceur extraordinaire ?
Par Rosaire BARRETTE

   

Sp ABE RUTH! Deux mots
by J Mmagiques qui enflamment
FLY out de suite l’imagina-

tion de tous les amateurs
de baseball. La seule mention
de ce nom évoque dans tous les
esprits, la mémoire du sultan
du bâton, le souvenir du plus
grand frappeur de tous les
temps, l’image de ce voltigeur
de gauche, qui écrivit une des
pages les plus glorieuses dans

 

SOLIDE COGNEUR

Milwaukee, joucra certainement un comme l’un des

important rôle durant la présente meilleurs de la
série mondiale, Ligue nationale.

ed
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HENRY “Hank Aaron, des Braves de

 

l'histoire du sport national des
Américains. Mais combien se
souviennent de ‘Monsieur Base-
ball” comme lanceur qui s’illus-
tra, le mot n’est pas exagéré, au
monticule des Red Sox de
Boston?

C’est pourtant vrai; Babe
Ruth, qui était un lanceur gau-
cher possédant une balle exces-
sivement rapide, art d’offrir
les courbes les plus décevantes
et un contrdle parfait, détient
pour les lanceurs, un record qui

DtNNRNDANNANPRNRRNDATO EBBSUNTXBAIIS

. par Alan Maver

 

  

    

  

  

  

Il & été le
plus dange-
reux cogneur
de l’équipe.
l'année  der-
nière et a do-
miné pour
les circuits et
points pro-

duits,
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Ce voltigeur de
centre, des Bra-
ves, est consldéré

   

D’a pas encore été abaissé. En
effet, en 1916, il lança et gagna
la plus longue partie d’une sé-
rie mondiale jamais enregistrée
dans les annales. C’était contre
les Dodgers de Brooklyn, après
une lutte qui dura quatorze
manches.

Ruth apparaissait pour la pre-
mière fois comme lanceur dans
une classique annuelle: dès la
première manche, Hi Myers
frappa la balle du Babe pour
un circuit. Les Dodgers ne pu-
rent compter par la suite et la
partie se termina au pointage

"de 2-1 en faveur des Ked Sox.
Durant cette série, notre héros
retira treize hommes au bâton.

Dans la série de 1918, les Red
Sox eurent à faire face aux Cubs
de Chicago. La joute d’ouvertu-
re vit Babe Ruth affirmer sa
suprématie sur le lanceur adver-
saire Jim Vaughn et remporter
une victoire de 1-0. Le Bambino,
qui avait eu treize manches sans
.aucur point en 1916, étendit sa
marge à vingt-deux ce jour-là.
Lors de la quatrième joute, il
la porta a vingt-neuf, soit une
de plus que Christy Mathewson,
et eut à son crédit un triomphe
de 3-2. Toutefois, ce magnifique
succès lui avait été plutôt péni-
ble; dans le train qui ramenait
les deux équipes de Chicago,
Ruth eut une altercation avec
un voyageur et s'était éraflé les
jointures de la main gauche sur
le mur en acier du wagon. Le
lendemain, son doigt était con-
sidérablement enflé, mais cela
ne l’'empêcha pas de lancer sept
manches sans score de la part
des Cubs, alors que ces derniers
se ralliérent à la huitième man-
che pour marquer deux points.

Comme Babe Ruth frappait à
l’emporte-pièce pour un lanceur,
le gérant Ed Barrow résolut de
le retirer du monticule et d’en
faire un voltigeur, afin de pro-
longer sa carrière comme joueur
de baseball et, en même temps,
de ménager son bras et ses for-
ces comme cogneur. N’oublions
as qu'il était tout jeune quand
1 entra dans les ligues majeures
avec les Red Sox. Il avait 32
ans, lorsqu’il établit son record
de 60 coups de circuit avec les
Yankees de New York, en 1927,
Babe Ruth avait 40 ans passés’
quand il se retira définitive-
ment du basebalL

Série
mondiale...

(Suite de la page 1)

se servir de tous les trucs pos-

sibles, nous ne croyons pas qu'il

puisse conduire ses Yankees a
un autre titre mondial. Les Bra-

ves alignent encore presque tous

les mêmes joueurs que l’année
dernière et leur personnel de
lanceurs semble être supérieur à

celui des Yankees, même si ces

derniers comptent sur les petits

Bobby Shantz et Whitey Ford et

sur le robuste Bob Turley, l'un

des lanceurs qui remporta le

plus de victoires dans la Ligue

américaine, Le droitier Lew Bur-

dette et le brillant artilleur gau-

cher Warren Spahn peuvent fa-

cilement tenir le coup avec un

peu d’aide de Juan Pizarro et

enfin Bob Buhl, qui, quelques se-

maines avant la fin de la saison

régulière dans Ja Nationale, a

retrouvé sa forme des années

précédentes et qui promet d'être

solide durant toute la série. Il y

a également le jeune Joey Jay,

un gradué des tournois juniors

si populaires aux Etats-Unis, à

qui l’on prédit un brillant avenir.
À l'offensive, ces deux grandes

équipes alignent les meilleurs co-

gneurs à l'oeuvre aujourd'hui.

Les Yankees, avec des cogneurs

de longue distance comme Mic-

key Mantle, Yogi Berra, Hank

Bauer, Elston Howard, Moose

Skowron et Norm Siebern, au-

ront cependant beaucoup à faire

pour maîtriser des frappeurs

comme Hank Aaron, Wes Coving-

ton, Eddie Mathews, Bill Bur-

ton, Jce Adcock et Red Schoen-

dienst.

Alors que la lutte a été plus

serrée dans la Nationale et que

les Braves ant. été habitués à

combattre avec  acharnement

pour gagner des joutes impor-

tantes, il faut nécessairement fa-

voriser le Milwaukee pour rem-

porter les honneurs de la série

mondiale pour la deuxième an-

née conséeutive.

 

Au sujet de Babe Ruth com-
me franpeur, sait-on à quel mo-
ment il cogna son nremier coun
de circuit? C’était aux Polo
Grounds de New York, le 6 mai
1915. alors que les Yankees re-
cevaient la visite des Red Sox
de Boston. qui devaient rempor-
ter le championnat mondial en
1915 et 1916. Jack Warhop avait
été désigné comme lanceur pour
les Yankees. Ruth, qui n’avait
que 20 ans, lancait pour les vi-
siteurs. Derrière lui, s’alignaient
des étoiles tels Duffy Lewis, Tris
Speaker et Harry Hooper, de
même qu Everett Scott qui en-
treprenait une série de 1,307
parties ininterrompues. A Ja
troisième manche, Babe Ruth
opéra un contact avec la balle
de Warhop et l’expédia dans les
tribunes du champ droit pour
réaliser son premier coup de
circuit et donner une avance de
10 à son club.

Ce jour-là, les Yankees jouè-
rent un jeu défensif de tout pre-
mier ordre et, aidés par les er-
reurs des Red Sox, iis parvin-
rent à égaliser les chances, grâ-
ce au coup de deux-buts frappé
par Luke Boone à la 9e manche.
La partie entra en temps sup-
plémentaire. Encouragés par la
belle tenue de Cy Pieh, lanceur
de relève, les Yankees paralysé-
rent les frappeurs du Boston
jusqu'à la 13e manche, quand

“Suite à la page 10)
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On ne peut contentertout ie monde”
“Radio-TV”— (Revue des employés de la Société Radio-Canada ) — a extrait d'INTERCOM , publicatton régionale de ses
employés à Vancouver, ce texte de Gomer Festiniog, scripteur à la pige, habilement rendu par Robert Dubuc, traducteur au
Bureau central.
de Montréal.

yw ELON le philosophe San-

x tayana, la vie n'est ni
€.) Une partie de plaisir ni

un spectacle, mais plutôt
yne malheureuse conjoncture.

On pourrait en dire tout autant
d'une émission de radio ou de

télévision, du moins quand on

l'observe des coulisses. Pour-
tant, un téléspectateur a déjà
poussé la condescendance jus-

qu’à me dire: “Vous autres, les

ialisaleurs, vous n’avez pas a

vous plaindre. Si vous saviez

les horreurs qui nous arrivent à

l'écran!” Mais plus encore que

l'émission, la vie du réalisateur

s'apparente à la mauvaise con-

joncture dont parle Santayana

l’est du moins ce qui m’incli-

ne à croire ma position de p:
giste; placé entre la coulisse et

l'auditoire, je ne suis pas rés-
lisateur, non plus qu’auditeur

Je constate chaque jour que

l>s réalisateurs doivent faire fa-

ce à des situations pénibles. Si,

par malheur, ils suivent leur

inclination et leur fantaisie, où

I>ur reproche immanquablement

de produire des émissions pour

eux-mêmes ei de manquer d’o-

riginalité. Mais s'ils se résolvent

à produire ce que le public est

censé désirer et comprendre, ou

les accuse de flatter bassemenr

{os passions du peuple.

Un réalisateur parvient-il A

son poste sans avoir passé par

la filière, chacun se demande

ge qu'il peut bien connaître eu

radio-télévision. Mais s'il se

fraye un chemin en gravissant

tous les échelons, on le traite

de parvenu: c’est une “grenouil-

le qui veut se faire aussi gros-

s2 que le boeuf”.

S'il a de l'instruction, on le

qualifie dédaigneusement de rat

de bibliothèque... S'il n'en a

pas, on dit que c'est un Cuistre

Aime-t-il les choses délicates,

c'est un efféminé; n'en at-if

eure, c'est un rustaud. S’il mon:

ta une piéce dont intrigue esf

très serrée, C'est de l’enfantil-

lage ou du commercialisme ou-

outré, mais dès qu’il s’aventura

dans les pièces philosophiques

où (qu’on me pardonne ce mot)

noétiques, c’est un dilettante

et plus, un cabotin.

S'il envoie promener les “gros

35 légumes” de l'administra-

tion, c’est un révolutionnaire,

une tête forte, un insociable,

mais s’il prête poliment l'oreil-

l2 à leurs vues, c’est un lèche

botte et un hypocrite.

Il admire quelqu’un ou que!

que chose, c’est un simplet, in-

capable d'une pensée autonome

Il est peu expansif, c’est un im

passible, un flegmatique, un in.

différent qui n'est certainement
pas à sa place à Radio-Canada
Montre-t-il de la fermeté au
tours des répétitions, c’est une

bente, un dictateur; qu'il n'alr

  

 

pas cependant le malheur de

blaguer comme le commun des

mortels, il devient un pantin

sans échine.

Quant à sa tenue, elle est

toujours affectée. Qu’il soit dé-
penaillé ou tiré à quatre épin-
gles, il pose pour la galerie.

S'il s'efforce de faire de l’édu-
tation populaire, c’est du pro-

sélytisme; s'il ne s’en soucie

guère, c’est de l’étourderie. Té-
moigne-t-il plus d’attention à ses

amis qu’à ses connaissances, il

fait partie d’un clan ou d’une

clique. S’il s'efforce d’être tout

à tous et s'abstient scrupuleuse-

ment de tout favoritisme, c’est

un perfide ... “qui embrasse son

rival pour le mieux étouffer”.

On pourrait prolonger indéfi-

niment la liste de ces dilemmes,

ils sont légion. Les réalisateurs
ne se rendent pas tous compte

que leur carrière est farcie de

ceux qui ne pratiquent pas l’é-
coute aux portes et la lecture de

la pensée en reçoivent des échos.

Chacun sait “qu’on ne peut con-

tenter tout le monde et son pè-

re”, mais le réalisateur en vient

à se demander s’il y a une per-

sonne au monde à qui il pourrait

ne pas déplaire. Et si, philoso-

phiquement, il en prend son par-
ti, c’est certainement du défai-

tisme, du mauvais esprit guère

Les illustrations sont dues à l'imagination et à la plume de Graeme Ross, dessinateur aux Arts graphiques

ractérise celui qui se prétend

omniscient.

L’autre jour un amiral amé-

ricain faisait la remarque sui-

vante: “Personne ne peut réel-

lement donner sa mesure en fa-

ce d'un problème insoluble”. Si
jamais la Marine disparaissait,

peut-être aimerait-il se donier

pour mission de venir remonter

le moral des réalisateurs.

Gomer Festiniog

223 alternatives, mais même supérieur À l’assurance qui ca- Vancouver
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il se fraye un chemin en gravissant

tous les échelons.....
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“La loi", avec Gina
Lollobrigida et Ives Montand
Par Robert MENGIN

OUR peindre d’anrès na-
ture, Jules Dassin s'est
rendu avec toute la trou-
pe sur le promontoire du

Gargano, éperon de la botte ita-
licnne. sur l’Adriatique. C’est un
peu le bout du monde. De Rome,
on prend un train de nuit. Au
matin, on change à Foggia. On
descend à San Severo, d’où un
chemin de fer d'intérêt local. qui
se traîne dans les collines, et re-
descend sur la mer, conduit à la
petite ville où Roger Vailland a
placé l’action du roman qui lui
valut, l’an dernier, le prix Gon-
court. Un peu après cette ville,
on trouve le village de San Me-
naio Ostello. C’est là qu'ils se
sont tous installés: Dassin, Mon-
tand, Mastroianni, Melina Mer-
couri... Non, pas tous vraiment:
la Lollobrigida, dans une villa
des environs, fait bande à part.
A San Menaio Ostello, Yves

Montand, aujourd’hui, se repose.
Il chantonne sur la terrasse, de-
vant la mer. Les autres sont au
travail depuis 6 heures. Pour les
retrouver, il faut remonter en
auto. La route déroule tout le
décor du roman, qui sera celui
du film. D'abord, la plage, étroi-
te, longue, blanche, sur laquelle
vient mourir une mer À la fois
indolente et étincelante. Puis les
lacs et les marais salins. riches
en poissons, défendus de roseaux.
Puis les oliviers géants, verts et
gris sur la terre rouge. La plu-
art sont bien antérieurs à Louie
IV. Puis, au-dessus, les vastes

jardins d’orangers, de citron-
niers, de figuiers aux feuilles
charnues, sous la voûte fraîche
desquels Marictte et Pippo fai-
saient l’amour, auprès des sour-
tes vives. Ces plans superposés
Dassin les a parcourus en tous
gens, enchanté de trouver une
réalité si conforme aux visions
qu’il avait eues en lisant le re-
man.
La route passe par le gros

bourg de Carpino. C’est là que
Dassin tourne aujourd'hui. H a
choisi, sur la Grande Place, une
maison qui sera la préture. Das-
sin a fait élever une tour en bois,
devant la façade. On dirait une
tour d'assaut, du moyen age. Lun
même la compare à l’une de ces
machines étranges qu’inventait
Léonard de Vinci. Dans la tour,
qui est plus haute que la maison,
il a installé un monte-charge. Sur
le monte-charge ii a fait placer
la caméra. Avec ce système, il
va, Sans truquer, présenter la
maison et ses habitants, comme
dans le roman.

Toutefois, il y a une difficulté
Le roman décrit “un bâtiment nu
à quatre étages”. Ici, il n'y en a
que ‘rois. Alors Dassin a divisé
un étage en deux horizontale-
ment, en faisant glisser la camé-
ra sur la droite à la hauteur du
premier, il a deux décors succes-
gifs,

D'abord, la camera prend ics
vues sur la terrasse. Puis elle
plonge par la fenêtre du troi-
sème dans la chambre du juge
« de donna Lucrezia, sa femme.

La caméra descend d’un étage.
Elle est en face de la fenêtre du
commissaire (Vittorio Caprioli).
Le commissaire est d’abord le
torse nu. puis il s’habille, trop
élégamment. Il passe dans la piè-
ce à côté, où est Anna, sa femme,
ét Guiseppina (Lydia Alfonsi).
Au premier étage, le bureau

du commissaire. Un gendarme ta-
pe à la machine le rapport sur le
vol du portefeuille du touriste
suisse.
La caméra va maintenant ba-

layer de son regard la prison
d'où les détenus contemplent eur
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la place. a travers les jalousies,
la Mariette incarnée par Lollo-
brigida. Hs chantent des airs que
Dassin, par scrupule, a enregis-
trés dans la région. On regrette
qu’avec Lollobrigida, devant la
caméra, il n’ait pas conservé la
chanson choisie par Vailland:
Tourne, ma beauté, tourne...

Gina Lollobrigida, qui incarne
lindomptable et sauvage fille
des champs, obéit avec une sou-
plesse et une intelligence de ca-
niche. Elle est contente de tour-
ner; elle s’ennuie peut-être chez
elle, Elle semble souffrir de
l'éloignement qu’elle s’est impo-
se en habitant avec ses quatre
femmes de chambre dans une vil-
la, dont elle ne sort que pour
les reprises en ne vivant pas
comme les autres acteurs et ac-
trices. A.F.P.

(Droits réservés)

 
Gina Loilobrigida (Mariette) et Marcello Mastroianni, dansle rôle de l'ingénieur agricole,

beaucoup plus important dans le film que dans le roman “La Loi".

mate"

 

 
Quand vient l'heure de la détente…

prendre une MOLSON c'est agréable
La blére de chez nous
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Devant un temple bouddhiste, des familles de fermiers s’assemblent pour entendre la
représentation en plein air d'un opéra. Le maire paie à même les fonds de la munici-
palité ces représentations, qu’on considère comme un service public.

La

 
Voici les instruments qui, par la musique circrige «t GiIssenunte qu'ils produisent, évo-
quent dans l'imagination des auditeurs chinmis la f'arie dos légendes et suppléent ainsi
en partie au dépouillement de la scène

Les chanteurs d'opéru chinois voyagent de village en village. Les décors et les acces
soires dont ils se servent sont si réduits qu'on peut tout transporter (y compris les chan

teurs!) dans quelques camions. (Phot ms Hamilton Wright)

 

 
 

La coiffure

(SIA Le vêtement dans l‘’opéra chinois, a, outant que les gestes,
une valeur symbolique.
jeune fille indique que son père est un personnage très bien
vu du roi.

très ornée de cette

DUAUS2EWSLallLTPPd

Les symboles dominent

dans |opéra chinois
L’opéra chinois, contrairement

à l’opéra classique de l'Occident,
suggère l’histoire qu'il raconte,
au -lieu de la faire voir. Qu'il
s'agisse de mise en scène ou
d'interprétation, ce sont les sym-
boles qui dominent, plutôt que
les représentations concrètes.

Inspiré d’une histoire et de
légendes plusieurs fois millénat-
res et nourri par une riche sym-
bolique, l'opéra chinois attire les
masses populaires qui en com-
prennent, sinon la langue (qui
souvent diffère de leur dialecte).
du moins les gestes. les attitu-
des et les costumes figuratifs.

Les intrigues des cours impé-
riales et royales, la magnificen-
ce de leurs personnages, les a-
mours des grandes dames, les
exploits des braves chevaliers
et les crimes des scélérats, la vie
épique de la Chine légendaire
en un mot est mise en scène
non pour les yeux pourtant mais
nour l'imagination.

L'oriental. si sensible au sym-
bole, à l'allégorie, à la mime,
n’a pas besoin de décors réalis-
tes ni d’interprétation explicite.
Il trouverait même que cette re-
production précise de la réalité,
si caractéristique en général du
théâtre occidental, enlève au
drume une bonne part de son
sens puétique et, de plus, n’offre
pas au talent de l'interprète un
défi suffisant parce qu’elle lui
rend la tâche trop facile.
Avec des moyens très réduits,

les Chinois représentent des ac-
tions que les metteurs en scène
occidentaux pourraient difficile-
ment faire voir. Si un acteur
chinois porte à la main un bâton
garni d’un bouquet, les specta-
teurs comprennent qu'il est à
cheval. Car ce bâton représente
un fouet. Lance-t-il son bâton
par terre? On sait qu'il descend

de cheval. Le personnage qui lui
marche entre deux drapeaux
jaunes se promène en carrosse.
Le temps qu'il fait est représen-
té avec des moyens aussi sim-
ples. On indique qu'il fait so-
leil en se mettant un éventail
sur la tête,

Les acteurs chinois font con-
naitre les sentiments de leurs
personnares d’une manière in-
directe et réservée. Pour expri-
mer son amour, une héroïne te-
ra une révérence discrète en se
tenant les deux mains du mème
côté. Un homme et son épouse
gardent dans leurs relations une
telle distance qu'un occidental
dirait au'ils se comportent com-
me de simples connaissances,
Mais leurs gestes à peine sugré-
res sont compris des spectateurs.

 

   
Vos reins… peut-etre
Prenez les Gin Pills pour aider à
l'accroissement du débit urinaire
et soulager les irritations des
voies urinaires et de la vessie,
qui sont souvent causes de
courbatures, de lassitudeet d'un
sommeil agité. PS   
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Chasseurs ou chassés”
T5  E bris des branches résonne sous vos Dreds, Lair

} est rempli du parfum des feuilles, le ciel est d’un

"bleu limpide — c’est l’automne dans les bois.

“7 Et vous étes à la chasse.

E

Soudainement, vous vous arrêtez! Dans les sous-

bois, un mouvement. Vous levez votre fusil... vous êtes

certain d’avoir le gibier en joue.

Tout à coup, un cri humain. Vous réalisez instan-

tanément que vous visiez un confrère chasseur. Vous

enlevez rapidement le doigt de sur la gachette.

0

Si cette scène se termine sur une note heureuse, 8
n'en reste pas moins que plus de 200 chasseurs meurent

annuellement des suites d’accidents de chasse. Et l’on

peut assurer que la cause première de tous ces accidents,

cest la négligence. Quelqu’un a oublié une des règles

fondamentales de la sécurité en forêt.

La première règle de prudence concerne le fusil!

on doit le traiter comme un instrument dangereux.

Le chusseur consciencieux porte toujours son  jusil

de façon à contrôler parfaitement la direction du canon,

même s’il venait à trébucher. Lorsqu'il lève son fusil
pour tirer. il s'assure de sa cible: avant de faire feu il

sait sur quoi il tire.

Le chasseur attentif inspectre régulièrement le canon

«1 le mécanisme de déclenchement afin d'éviter l’explo-

sion dans la figur? du chasseur. Jamais il ne franchira

une clôture ou grimpera un arbre avec un fusil chargé.

Et pour décharger son fusil, il s’arrêtera de marcher.

Le chasseur prudent ne tire jamais sur une surface

dure et plate ni sur la surface de l'eau: it connaît les

dangers des ricochets.

Le chasseur prudent ne laisse jamais trainer son

fusil sans l'avoir préalablement déchargé. Il ne pointe-

ra un fusil en Aucun temps vers une autre personne.

Il sait qu’une arme à feu est un instrimnent dangereux

rt qu'il faut la traiter comme telle.

Pourquoi les chasseurs ne suivent-ils pas les lois dé

la sécurité? Quelques-uns les 'gnorent. D’autres les ou-

blient: ils oublient les dangers rattachés à la manuten-

tion d'une arme. ils oublient de se servir de leur juge-

ment.

Ces quelques considérations ne sunt qu'un rappel

à la prudence. Vous, les chasteurs, devez voir à respec-

tey ces plus élémentaires éléments de la prudence.

ANGUSMORE

vous est offert ave- les hommages

de la BRASSERIE
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1—EXAMINEZ VOTRE
VOITURE. On peut éviter
beaucoup d’accidents en
voyant au bon maintien de
sa voiture. Assurez-vous que
les phares, freins, klaxon et
essuie-glace fonctionnent bien.

2—EXAMINEZ VOTRE
DISPOSITION D'ESPRIT.
Vous sentez-vous disposés à
conduire? Ne conduisez pas
lorsque vous êtes fatigués,
nerveux ou surexcités.

3—SURVEILLEZ LES CON-
DITIONS DE CONDUITE,
Rappelez-vous les dangers des
brouillards et des routes
mouillées. Soyez plus pru-
dente aux heures d’affluence
ei lorsqu’il fait mi-jour, à
l’aube et au crépuscule.

4—SURVEILLEZ LES SI-
GNAUX ROUTIERS. Ces si
gnaux sont là pour vous aider
—profitez-en. Ils vous averti-
ront des pentes, virages, car-
refours et autres dangers qui

‘ sont proches.

 

5—SOYEZ PRUDENT.
; N’oubliez pas que c’est vous
qui conduisez la voiture.
Quelqu’un d’autre peut signa-
ler les choses intéressantes,
ajuster la radio et la ventila-

“ tion.

6—OBSERVEZ LA LOI.
Toute infraction de la loi
peut étre fatale. Les limites
de vitesse sont imposées pour
que vous arriviez à votre des-
tination sain et sauf. Ne gril.
lez jamais un feu rouge.

 

 

ffi

Là
>mère de la sûrelé;

 a

il ne faut pas seulement scveir viser juste pour étre consi-
déré comme bon chasseur. Il faut en plus connaître et
mettre en pratique les plus élémentaires régles de la pru-
dence. La vignette ci-haut nous montre en exemple les
quatre principes de base: en haut, à gauche, le chasseur
prudent transporte son arme ouverte et il ne la chargera
qu'au moment de la chasse proprement dite. A droite, le
franc-tireur s'assure de la cible avant de tirer; il évite ainsi
de blesser ou tuer un confrère. En bas, à gauche, le coureur
des bois transporte son arme de façon à ce que celle-ci ne
puisse se décharger accidentellement sur lui ou un autre
advenant une chute. Et enfin à droite, en bas, l’on peut voir
lo manière correcte de traverser une clôture: fusil à terre.

Û POSIHOIE POUF fc tir.
E Etende les jambes dans une posi-
ÿ tion confortable. les deux pied TU,

reposent à plat par terre. Lo0==7\

TE 7 pieerEL 3g
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. Ns
Etre etendu sur le ventre offre Is
meilleure position pour être solide.
Etendez-vous la tête vers le cible et
le corps en angle vers is gauche.
Placez le coude gauche sur le terrain

| et laisser l’avant de la carabine re-
y poser dans la paume de la main.

Trois positions essen-
tielles au bor tir à
la carabine.

 

La position assise —  Assoyez-vous par-
tiellement, visage vers la gauche. Repliex
les jambes en tirant les genoux, Les
viedy sont séparés et bien appuyés. Placez
le coude gauche sur le genou gauche.
L'expérience vous dira à quelle hauteur
il faut lever les genoux ou séparer les
riedr.

 

 

ARS fa position a genoux de-
mande que l'on place le

genou gauche & l’avant vers la cible. Re-
posez le coude gauche sur le genou gauche

et penchez un peu vers l'avant pour svoir
Un meilleur équilibre.

La courroie de votre ca-
rabine doit être bien
ajustée pour le eonfort.
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Ie ARTICLE

Par Paul-J. GINGRAS

¢ dimanche 30 avril 1911,
plus de 500 personnes
assistaient aux deux pre-
miéres messes dans la
chapelle temporaire de

la nouvelle paroisse, dans la sal-
le des vétérans. La chapelle
était trop petite pour accueillir
toute la foule, et plusieurs pa-
roissiens durent se rendre en-
core à Sainte-Marie pour enten-
dre la messe. Afin d'accueillir
tout le monde, le dimanche sui-
vant, il y eut trois messes.

Les sociétés et la vie parois-
siale s’organisèrent rapidement
Les premiers baptêmes furent
enregistrés le 30 avril 1911: ce-
Jui de Joseph-Edouard-Pierre
Demers, fils de Joseph-M. De-
mers et d'Ina Demers. avec
Pierre Demers et Adélaïde Poi-
tras comme parrain et marrai-
ne; et celui de Marie-Fl!a-Mag-
da Simard, fille d'Onésime Si-
mard et de Sophie Bouchard,
avec Edouard Bouchard et Hu-
lie Bouchard, comme parrain
el marraine.

M. l’abbé F.-X. fzeclair offi-
ciait à ces baptêmes, ainsi qu’au
premier mariage, le 8 mai 1911.
dans la nouvelle paroisse: celui
d’Arthur-Edmond Beaudet, fils
d’Edmond Beaudet et de Cordé-
lia Turcotte. qi prit pour fem-
me Adèle Turgeon, fille de
Francois Turgeon et d’Elise Thi-
bodeau. Ce mariage eut lieu en
l'église Sainte-Marie.

Le 15 mai 1911, l'abbé Leclair
commençait le premier recense-
ment de sa nouvelle paroisse
qui comptait alors environ 300
familles. Parmi les familles qui
ont fondé la paroisse du Sacré-
Coeur, il y en a plusieurs qui
vivent encore aujourd'hui et
d’autres qui sont décédées et
dont les descendants sont de-
meurés dans la paroisse.

La salle des Vétérans de la
rue Granite devint bientôt beau-
coup trop petite pour la parois-
se qui grandissait rapidement.
Aussi, au début de juin 1911,
l'abbé Leclair se procurait a
Boston, une grande tente qu'il
aménagea avec un, plancher en
bois franc et cette tente servit
de chapelle temporaire jus-
qu'aux froids de l'automne.

La paroisse acheta alors l’an-
cienne demeure French et l’a-
ménagea en preshytère. où le
premier curé de la paroisse du
Sacré-Coeur entra au commen-
cement d'octobre 1911. Les ri-
gueurs de l'automne Pobligèrent
À quitter la tente et à se servir
d'une grange, à l'arrière du ter-
rain paroissial, tandis que l’on
construisait la chapelle-école. Il
faisait tellement froid durant
l'hiver de 1911-1912 qu’il fallut
omettre parfois la grand-messe
et les vêpres.

Cependant, la chapelle-école
se dressait rapidement sur le
terrain paroissial au grand plai-
sir du curé et des fidèles. La
bâtisse avait 100 pieds par 60
et coûta $20,000. On la divisa
en trois parties des plus prati-
ques: la chapelle au rez-de-
chaussée, des classes au pre-
mier étage et une salle parois-
siale au sous-sol.
Le 21 janvier 1912, date mé-

morable à jamais dans la pa-
roisse, la messe était célébrée
pour la première fois dans la
nouvelle chapelle. C'était un di-
manche, jour de lesse entre
tous pour les paroissiens qui
avaient sué tout l’été sous la
tente et grelotté depuis l’autom-
ne dans la grange qui servait
de chapelle temporaire.

La paroisse du Sacré-Coeur
était à peine fondée, que le eu-
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L'intérieur de l'église de la nouvelle paroisse du Sacré-Coeur à Manchester.

ré Leclair faisait construire une
autre chapelle-école à Pinard-
ville et préparait ainsi la fonda-
tion de la paroisse Saint-Ed-
mond, en 1915, fille spirituelle
de la paroisse du Sacré-Coeur.

Dates mémorables
Le dimanche 19 inai 1912.

monseigneur Georges - Albert
Guertin fit sa première visite
officielle à la paroisse du Sacré-
Coeur. L'évêque de Manchester
officia à la messe de 8 heures
30, fit le sermon à la grand-
messe et, dans l'aprés-midi, ad-
ministra le sacrement de con-
firmation à 33 filles et à 35
garçons de la paroisse.

Quelques semaines plus tard.
le 9 juin 1912, eut lieu la pre-
mière communion solennelle de
145 enfants, première cérémo-
nie du genre dans la nouvelle
paroisse.

Les religieuses de la Présen-
tation de Marie, fondatrices de
l'école paroissiale du  Sacré-
Coeur, dont elles ont conservé
depuis la direction. arrivèrent
dans la paroisse le 23 août 1912
et occupèrent aussitôt la rési-
dence aménagée pour elles sur
le terrain paroissial. Dès le 3
septembre suivant, se fit l'ou-
verture des classes et les 240
élèves inscrits furent répartis
en quatre classes,

La paroisse du Sacré-Coeur,
avec une chapelle-écule et un
nombre grandissant de familles
avait marché à pas de géant,
sous l'égide de son vaillant cu-
ré-fondateur. Malheureusement,
il fut rappelé à Dieu le 9 juil-
let 1917. à l’âge prématuré de
45 ans.

Il eut pour successeur l’abbé
Louis-T. Laliberté. Le deuxiè-
me curé du Sacré-Coeur arrive-
ra dans la paroisse le 5 août
1917. La paroisse était en plein
essor et il devenait nécessaire
de faire l'acquisition d’un nou-
veau local pour loger le nombre
grandissant des enfants à l’éco-
le paroissiale. A la mort du
curé-fondateur, la dette parois-
siale s’élevait à $34,000. somme
considérable à cette époque.
Devant l'urgence et confiant
dans l'entière collaboration de
ses paroissiens, l’abbé Laliber-
té n'hésita pas. Après des dé-
marches difficiles. {1 réussit à

acheter en 1920, pour la som-
me de $20,000, l’ancienne ta-
verne allemande Menachor, dont
la bâtisse servait de salle de
répétition à la société chorale
protestante du même nom.

L’étage supérieur de la batis-
se fut divisé en classes et l’éta-
ge du rez-de-chaussée donna asi-
le au Cercle Sacré-Coeur qu'il
venait de fonder pour la jeu-
nesse surtout mais qui groupait
à la fin tous les hommes de
la paroisse. L'abbé Laliberté
croyait que l'avenir est aux jeu-
nes et. s'il avait une prédilec-
tion particulière pour la jeu-
nesse, il appartenait tout entier
à son peuple. Aussi, aux congré-
gations féminines, les Dames de
Sainte-Anne et les Enfants de
Marie. il établit. peu après son
arrivée, la ligue du Sacré-Coeur
pour les hommes.

C’est au cours de son pastorat
d'une vingtaine d’années au Sa-
cré-Coeur, que l'abbé Laliberté
marqua son vingt-cinquième an-
niversaire d’ordination sacerdo-
tale. Pendant semaine du 11
au 18 décembre 1927, toutes les
organisations paroissiales signi-
fièrent à leur pasteur par des
manifestations particulières leur
inaltérable reconnaissance, Mal-
heureusement, Son Excellence
Mgr John B. Peterson le réser-
vait pour d’autres fonctions et
les paroissiens apprirent avec
regret sa nomination à la cure
de Saint-Jean-Baptiste de Man-
chester, le 28 juillet 1937.

Troisième et quatrième
curés

Avec le départ de l’abbé La-
liberté se terminait pour ainsi
dire la période de fondation.
Tant du côté matériel que du
côté spirituel, la paroisse du
Sacré-Coeur reposait sur des
assises solides et entrait dans
une période de stabilisation.
C’est ainsi que le comprirent les
troisième et quatrième curés,
l’'abbé_Elzéar N. Durette et l'ab-
bé Nérée A. Bouchard. Le pre-
mier curé devint curé du Sacré-
Coeur le 28 juillet 1937. pour
le demeurer jusqu’à sa nomina-
tlon à la cure de la paroisse
Saint-Jean-Baptiste de Suncook,
le 6 novembre 1941. Le même
jour, l'abbé Nérée A. Bouchard
prenait possession de la cure i

anchester

laquelle il avait été nommé
quelques jours précédemment.

Malades tous les deux. sous
des apparences de bonne santé,
ces deux prètres se dévouèrent
sans relâche au bien-être spiri-
tuel de leurs ouailles et à l’ad-
ministration habile du problème
matériel de la paroisse. Au dé-
part du premier, la paroisse
était spirituellement ct maté-
riellement en excellente condi-
tion. L'abbé Bouchard continua
d'ailleurs à la garder dans cet-
te voie. Peu communicatif. com-
me son prédécesseur d’ailleurs,
peut-être avait-il songé à reno-
ver et à rafraîchir l'église et
d’autres propriétés paroissiales.
Il n’en eut pas le temps en tout
cas puisque la Divine Providen-
ce le rappela à Flle au mois ce
mai 1950.
Peu de temps après son arri-

vée dans la paroisse, l’abbé Né-
rée À. Bouchard marqua son 

vingt - cinquième anniversaire
d’ordination sacerdotale et les
célébrations organisées par les
divers groupes de paroissiens
furent une nouvelle occasion de
démontrer de toute évidence,
quelle vénération et quelle esti-
me ils portent aux prêtres de
leur paroisse.
Le souvenir de ces deux pré-

tres vit toujours dans l'esprit
des paroissiens du Sacré Coeur,

(A suivre)
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Vos yeux. .!
A vue est le plus précieux de nos cinq sens. Les méde-
cins et les psychologues s’accordent à reconnaître le
rôle important des yeux dars la plupart de nos activités
de tous les jours: l’étude, le travail, le jeu, la conver-

sation, la haîne et l’amour. Ils contrôlent en effet, environ
80% de toutes nos actions et sont responsables, paraît-il. de
83% de toutes nos connaissances.

Nous subissons tous, à un moment ou l’autre de notre exis
tence, un examen de la vue, dont le résultat s’exprime normale-
ment par les chiffres 20/20. Ceci signifie que vous pouvez lire
sur un tableau, imaginé dès 1862, par un ophtalmologiste alle
mand du nom de Herman Snellen, à une distance de 20 pieds.
sous un bon éclairage, à l'aide de chaque oeil, une ligne de
lettres imprimées, dont chacune n’a que % de pouce de hau
teur. Si votre vue est si mauvaise que vous lisiez à une distance
de 20 pieds ce que des yeux normaux peuvent déchiffrer à 40
pieds, votre vue est alors classée 20/40. Si vous pouvez lire à
une distance de 20 pieds une ligne lisible normalement à 15
pieds, vous avez une vision de 20/15. ce qui révèle une vue
exceptionnellement bonne.

A mesure que nous vieillissons, notre vision ne peut plus
distinguer les petits caractères à une faible distance, et il
est alors nécessaire de porter des verres. Ceci, dans une large
mesure, est la rançon que nous payons à la nature pour avoir
imposé à nos yeux des conditions de travail difficiles, à l'inté-
rieur, sous des éclairages artificiels, parfois défectueux, au lieu
de s’adonner à la chasse ou à la pêche dans une nature resplen-

| dissante, baignée des rayons du soleil, comme nos ancêtres de
{ l’âge de pierre. La civilisation moderne nous a évidemment ap-

porté une foule de bienfaits et beaucoup de confort, mais elle
{ impose souvent à notre organisme, en particulier à nos yeux
{ et à nos muscies, des conditions antinaturelles. C’est ainsi que
{ des statistiques récentes nous révèlent qu'à l’âge de 20 ans.
23% des yeux sont défectueux; à l’age de 30 ans, 39%; à 40

| ans. 48%; à 50 ans, 71%, et à 60 ans, 82%.
Bien plus, des millions de personnes, en Amérique du
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Nord, auraient besoin de verres et n'en portent pas, et ces per
sonnes deviennent, au volant d’une automobile, un véritable
danger pour eux-mêmes et pour leurs semblables.

Chaque année, aux Etats-Unis, environ 27,000 personne:
perdent la vue à la suite d’accidents variés ou de négligence
soit plus de 500 aveugles par semaine. Environ 3,400 personnes
perdent la vue a la suite d'un glaucome, qui est une maladie
des yeux dont sont atteints environ un million d’Américains.

H est inconcevable de voir avec quelle désinvolture la plu
part des gens traitent leurs yeux. Il y a des raisons à cela, ou
du moins des excuses. C’est ainsi que certaines jeunes filles
refusent de porter des verres, qui leur sont recommandés, sous
prétexte que les jeunes gens ne portent pas attention aux jeu-
nes filies qui portent des verres. Cette raison n'est pas valable.
car il se fait aujourd'hui des verres aux lignes très attrayantes,
ainsi que des verres de contact qui s’appliquent directement sur
les globes oculaires et passent complètement inaperçus

Dr Jean-Guv LAURIN, M.D.
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Secrétariat permanent—Le président général, M. Victor Paré (à droite), discute ici,

ou secrétariat permanent de l'AJFO, au 105, rue Wurtemberg, Ottawa, d'un problé-

me de régie interne avec le secrétaire général, Pierre Gravelle.

 
Etude nationaie—Un groupe cu jeunes filles, membres du cercle féminin Sainte-
Cécile d’Eastview, et la conseillère laïque, à gauche, écoutent la présidente, debout,
qui commente un éditorial du ‘’Chainon’’, revue d'idées du mouvement.

L'AJFO a Vuniversité—Quatre ajifoïstes, membres du cercle d‘immatriculation, à l‘uni-
versité d'Ottawa, préparemt ici, autour du projecteur, une autre série de présentations
de films exceptionnels pour leurs membres et les élèves du cours secondaire à l‘uni-
versité.

{Photos Champlein Maral. 
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L'Association de i- jeunesse
franco-ontarienne. organisme
d'étude et d'action qui réunit
tous les jeunes Canadiens fran-
cais d'Ontario, dont le sixième
congrès général provincial se dé-
roulera à Ottawa, les 11. 12 et
13 octobre prochain, s'aventure
dans une nouvelle phase de sa
vie,

Laissons la parole à son pré-
sident général actuel. M. Victor
Paré, d'Eastview:

“Depuis quatre ans, l'actuel
Bureau central s’est attaqué à
des problèmes particuliers qu’il
a cru sérieux et d'importance.
[1 s’est de plus penché sur lui-
même; il a développé chez lui
un esprit d'équipe et un sens
plus précis des responsabilités;
il s’est renforcé davantage en
invitant des jeunes de valeur
pour en faire partie.
“Une nouvelle étape devrait

s'ouvrir pour l’'AJFO dès la fin
du prochain congrès, étape de
pénétration et d'envergure.

“Pénétration dans tous les
inilleux franco-ontariens malgré
les hésitations et les obstacles,

‘Envergure: 'AJFO est main-
fenant assez importante pour

appuyer ou créer des plans de
campagne d'envergure provin-
ciale.

“En d'autres termes, l'heure
a sonné pour l’'AJFO de s’impo-
ser, de produire. de ve faire
écouter.”

L'association de lu jeunesse
franco-ontarienne tient son con-
grès provincial, sous la devise
‘Acquérir pour servir”. Des jeu-
nes gens et des jeunes filles de
tous les coins de la province
d'Ontario y participeront. Le
nord ontarien, tout particulière-
ment, y envoie une importante
délégation.

En ces trois jours de médita-
tion intense, les jeunes Franco
Ontariens repenseront les pro-
blèmes particuliers de leur ac-
tion et influence dans leur pro-
vince et éliront leur comité exé-
cutif provincial pour l'année
1958-1960. Plusieurs dignitaires

1que en vue À être

franco-ontariens les visiterent et
les délégués visiterent à leur
tour quelques personnalités

Manifeste de FAJFO
L’Association de la jeunesse

franco-ontarienne est une école
de chefs. Sur les traces de l’an-
cienne association catholique de
la jeunesse canadienne (ACJC),
elle tend à la formation Inté-
grale de dirigeants futurs de ls
nation canadienne.

Formation par l'étude d'abord
puisque toute action doit néces-
sairement comporter réflexior.
sil on veut en voir Jes frafts
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L'étude. au sein de l'AIFC § or
ganise sur trois plans le La
tional, le religieux et € yer-
sonnel.

Comme l'indique le mot d'or-
dre du congrès géncral qui aura
lieu à Ottawa, la tin de semaine
prochaine, “Acquérir pour ser-
vir’, l’'AJFO veut tout d'abord
fournir à ses membres les don-
nées nécessaires à la icrmatior.
intégrale de l'homme complet,
puis lui donner des convictions
acquises par la réflexion sérieu-
se sur les problèmes de la vie
quotidienne. Il sera en mesure
ensuite de transmettre à nes
“frères” la sagesse qu'il aura
ainsi acquise.

Etudes des problèmes ns
tionaux afin de bien connaître
le contexte où l'on se trouve au
pays en tant que Canadien

 
Secrétaire général—Pierre Gravelle trie ici la correspon-
dance du Bureau central. “’Un secrétariat permanent
signifie efficacité”, dit Pierre.
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francais Vivant côte-a-côle uvec
les Canadiens anglais el aucres
races. Il s'agit surtout de con-
naître ce que l'on doit faire
pour vivre en paix avec tous:
c'est-à-dire connaître nus droits
et aussi nos devoirs.

Etude de notre religion, pour
pouvoir la vivre pleinement
dans la charité la connaissant
mieux et sachant toutes ses im-
plications.
Etude personnelle ensuite.

pour que l'ajifoiste ne soil
élranger à aucun problème hu-
main, pour qu'il possède des

connaissances dans tous les do-
maines: histoire, philosophie.
littérature, arts, sciences, ete,
Plus sa formation sera complète,
plus son influence sera grande.
Mais en toui se rappeler que
“tête bien faite” vaut mieux
que ‘tête bien pleine”,

Formation par les loisirs et
les sports également. pour être
fidèle à l'adage romain: “Une
âme saine dans un corps sain’.

Il s’agira, pour les jeunes mem-
bres de l’AJFO de développer,
dans sa pleine capacité, les loi-
sirs sains, comme les soirées
d’amis où l’on danse et où l'on
chas:te, les excursions en cam
pagne et en montagne. les visi-
tes formatrices en même temps
que divertissantes, etc. Il s’agit
de montrer qu’il existe d’autres
façons de s’amuser que de s'en-

Re, NREialoe

 
Trésorier général
compiler recettes
l'AJFO.
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Acquérir pour servir
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coultrer dans les clubs de nuit
sordides et salles de danses ob-
scurcies.

Les sports jouent un grand

rôle dans lAJFO parce qu’ils
uvsurent un sain équilibre de
tout l'organisme et de toutes les
facultés de l'esprit. Il s'agit de
faire plus que de lire les pages
sportives de nos journaux, ou
de suivre les joutes à la télévi-
sion: il faut que le jeune joue
lui-même avec toute l'intensité
de son jeune âge. De pius, l'or-
ganisation des sports et le tra-
vail d’équipe développeront en
lui les qualités de chef et de me-
neur.

Le jeune ajifoïste se formera
par sa participation aux organi-
sations paroissiales. Il peut ren-
dre de précieux services aux
adultes et ceux-ci le savent bien
puisque souvent on lui demande
sa collaboration. S'il refuse par
égoïsme, paresse ou désintéres-
sement, il manquera une fière
chance d'acquérir les vertus de
chef.

Afin de participer plus active-
ment à la vie de la jeunesse
franco-ontarienne, le Bureau
ventral s’est tracé un program-

me d’envergure provinciale, En
\ovici les détails généraux:

1) Visiter et maintenir les
cercles actuels.

2) Organiser des campagnes
d'expansimn dans tous les
secteurs d’Oiriaiio.

3) Formation des cercles ré-
gionaux partout en Ontario.

451 Fondation d’un solide «se-
crétariat permanent,

5) Organisation de campagnes
d'action nationale à travers
toute la province.

6  Intensifier la publicité par:
publications et journaux:
radio et télévision: confé-

-  vences, etc.
7) Organisation de cours desti-

nés à la formation des offi-
ciers locaux et régionaux.

#6» Enquêtes, octrois de tro-
phées, organisation de dé-
bats au niveau provincial.
patronages, diners. etc.

— Gaston Rainville s’applique ici a
et dépenses, ‘’nerf de la guerrede
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clette par un beau jour d'automne. Ces jeunes demoiselles du cercle Sainte-Cécile
d'Eastview sauront vous er dire un met. H y o, en plus, les voyages en traineau et
les parties de sucre à l'horizon hate Corelle vainte-Cecile-

| Excursion d'automne—Quoi de plus agréable que d'accomplir une randonnce a bicy

 

Loisirs sains—Octobre ramène les quilles qui sont parmi les loisirs de la
franco-ontarienne, celui qui est probablement |. plus favorisé.
enlevante, les jeunes organiseront une magnifique ‘“oirée r'rréative

Jeunesse
Après une saison

 
Une ame saine dans un corps sain—L'AJFO est convaincue du bien fondé de ce vieil
adage romain et encourage la pratique de tous les sports chez ses membres. On voit
ici l'équipe Notre-Dame d'Ottowo qui a participé à un tournoi de baseball organisé

«+ ete parmi les cercles (Fhitos Champlain Marcil)
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RACE à la magie du lanceur Carl Hubbell, proclamé le
joueur le plus utile de 1933 dans la Nationale, les Giants
de New York, qui terminent leur première saison en 1953
à San Francisco, gagnaient la série mondiale du baseball

quatre victoires en cinq joutes contre les champions de l’Américaine,
les Sénateurs de Washington. Hubbell avait gagné deux parties à
lui seul, Mentionnons aussi le lanceur Hal Schumacher et le cogneur
Mel Ott, dont le circuit en 10e manche, mit une fin dramatique
à la classique 1933 du losange.

Maurice Duplessis sortait vain-
queur du congrès conservateur
du Québec à Sherbrooke. Le 4
octobre 1933, le député des Trois-
Rivières succédait au flamboyant
“petit gars de Sainte-Marie”, Ca-
millien Moude, comme leadertory
de la province française. Sa ma-
jorité de 118 sur l’hon. Onésime
Gagnon, maintenant lieutenant
rouverneur de la province apres
en avoir été ministre des mines
et trésorier provincial, avait fort
décu “Monsieur Montréal” et son
premier lieutenant, le député Ai-
mé Guertin de Hull, mais le
temps qui guérit tout devait rap-
procher MM. Duplessis et Houde.
Le vote des délégués à Sherbroo-

TNATCAIUDATANTS 1NDNBNIT

Babe Ruth...
(Suite de la page 2)

Hughie High frappa un coup
sûr, vola le 2e but et compta sur
un simple de Doc Cook. Outre
son carrousel, Babe Ruth, le
lanceur perdant, frappa deux
coups simples.

Personne n'aurait pu imaginer
alors qu'avec ce premier coup
de circuit, Babe Ruth allait ac-
«cumuler un total de 714 coups
du même genre au cours de sa
fulgurante carrière, à l'exclusion
de quinze dans les séries m1-
diales et d'un autre dans une
partie d'Etoiles. 11 est cer‘ain
que le plus étonné aurait éts le
colonel Jacob Ruppert, alors pro-
priétaire des Yankees, qui était
loin de se douter, en cette cir-
constance, que ce lanceur des
Red Sox était appelé à faire
partie de son équipe et que ses
faits et gestes défraieraient la
chronique du monde entier. Loin
de lui, la pensée de tout l’ar-
gent que le Bambino lui farait
encaisser, en raison de ses ex-
ploits et de son attrait person-
nel. Les performances de son
as en 1920, 1921 et 1922 lui per-
mirent de quitter les Polo
Grounds, que les Yankees te-
naient en location des Géants
de John McGraw, et d’ériger le
magnifique Stade des Yankees,
justement surnommé la “Mai-
son construite par Babe Ruth”.

Mais qui peut réparer du
temps l'irréparable outrage?
Avec les années, Ruth prit de
l'embonpoint eL perdit énormé-
ment de son agilité. Rarement
il lançait la balle au mauvais
but, mais il n’avait plus de for-
ce dans les bras, de sorte que
les coureurs n’avaient plus peur
de lui. A ce moment, on le fit
jouer quelquefois au ler but; la
dextérité dont il faisait preuve
our une personne de sa corpu-
ence soulevait l’admiration des
spectateurs. Cependant, il ne
faut pas oublier que Ruth débu-
ta comme lanceur et qu'il! e fit
un grand nom à ce titre.

PAGE 10 »

ke avait été de 332 pour Duples-
sis et 214 pour Gagnon.

Les obsèques civiques de Ca-
millien à la mi-septembre à
Montréal réunissaient les princi-
paux personnages de la conven-
tion de Sherbrooke, après un
quart de siècle qui a vu changer
la face du monde, assisté à la
dépression économique, à la deu-
xième guerre mondiale et à J’âga
atomique. M. Duplessis devait
fonder l’Union nationale qui di-
rige les destinées du Québec de-
puis une générat'on.

Si l'après-guerre a vu le rock
and roll, les marathons de tous
les genres (berceuses, piano, bar-
bier:. quilleurs, poteaux), la crise
économique de 1933 donna nais-
sance aux marathons de danse
ou de résistance au sommeil. Les
carabins de Montréal et d’Otta-
wa mirent fin à ceux de Saint-
Lambert et du parc Luna (Mous-
serte) respectivement.

A Québec, le cardinal Rodri-
gue Villeneuve, o.mi., primat de
’Zglise canadienne, exhortait les
(atholiques du Canada à la gé-
nérosité en faveur des nécessi-
teux et des victimes de la dé-
pression. Quelque 47 archevêques
et évêques participaient à la réu-
nion plénière de l’épiscopat ca-
nadien en présence de Son Exc.
Mgr Andrea Cassulo, délégué
apostolique. Un groupe d’élite
préconisait la restauration socia-
le du Canada en général et des
Canadiens français en particulier.

L'admin:stration Bennett, qui
devaii être rerversée en 1935 par
Mackenzie King. demeurait aux
prises avec un chômage sans pré-
cédent. Le Canada souscrivait un
emprunt de $225 millions. La Dé-
fense nationale organisait des
camps pour 7,000 chômeurs cé-
libataires. Le président John
Ross (Montréal), de la Chambre
de commerce du Canada, souli-
gnait la force spirituelle de l’Em-
pire. Au nom du Canada, le Dr
Robert Manion dénoncait I'anti-
sémitisme des Nazis allemands à
la SDN à Genève. après que le
Royaume-Uni en eut fait autant
en préconisant le respect des
minorités. La clique de Hitler
continuait son “procès” de Van
der Lubbe au sujet du feu du
Reichstag qu’elle avait elle-même
allumé. À Genève et à Berlin,
l'Allemagne refusait l’interven-
tion de la SDN en faveur des
Juifs. Elle n’avait pas réussi en-
core à assassiner le chancelier
Dollfuss, 41 ans, & Vienne, lé-
gérement blessé dans une tenta-
tive de meurtre.

Après le sensationnel procès
Bouchard à Ottawa, le premier
ministre Bennett nommait le
greffier adjoint du Sénat, M
Adrien Potvin, représentant des
Canadiens francais a la Commis
sion du Service civil. poste qu’og-
cupe maintenant M. Paul Pelle-
tier, ancien journaliste et com-
batiant. Le jeune avocat Arthur
‘Inffe d'Ottawa, tué dans un ac-

mEAba

cident d’auto en 1938, fondait le
premier Junior Board of Trade
avec Lawrence Freiman, prince
inarchand bien connu, Duncan
MacTavish, ancien président na-
tional des libéraux et de la Com-
mission du district fédéral, Jean
F'chard et George Mcliraith, dé-
pti is fédéraux d'Ottawa en 1958,
feu le juge Madden, Robert Bow-
man, feu John Southam, Maurice
Tremblay, éminent fonctionnaire
provincial à Toronto, et quelques
aut;es jeunes professionnels et
hommes d'affaires.

YOUNG STRIBBLING, excel-
lent poids lourd, succombait à
l’âge de 28 ans à Macon (Geor-
gie) des suites d’un accident de
la route. Los Angeles se remet-
tait de l’hécatombe du pare Grif-
fith. On avait retrouvé 36 corps
calcinés.

 
YOUNG STRIBLING
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Ile article

Par Marcel GINGRAS

la lecture d’un récit de
voyage, on s’étonne par-

\ fois du ton décousu du
narrateur. On se l’expli-

‘ue cependant lorsqu’on veut
bien se rappeler que le récit est
fait de souvenirs et que tous
les endroits visités, toutes les
4«hoses entendues ne se gravent
pas de la même façon dans la
wémoire.

Ainsi, au hasard des articles,
on trouve parfois la description
détaillée d’une scène ou d’un en-
droit. Ailleurs, on ne verra qu’une
simple mention d’un incident ou
d’un lieu visité. Ce semblant d’il-
logisme ne tient pas tellement a
la préférence de celui qui racon-
ie qu’à la fidélité de sa mémoire.

Ceux qui connaissent Zurich
se diront peut-être que l’article
fle la semaine dernière pêéchait
‘par omission. ‘Ils auront raison,
wnais on ne peut tout dire en
quelques lignes.

Pour ne pas faire offense à
Zurich ou à ses habitants, il fau-
drait probablement parler lon-
guement a décrire les ruines
«merveilleusement conservées des
srènes ou de la Maison carrée,
où de Rome, sans parler de son
Colisée. Les souvenirs qu’on trou-
ve à Zurich étant d’un autre or-

 

alre, — cloître de Charlemagne,
par exemple, — on les oublie fa-
cilement. Ils s’encadrent dans
l’ensemble, parce que mieux con-
KErvés.

 
- Place de l'horloge et

 

arcades, a Berne, capitale

 

Un train suisse
On a vanté par tout le monde

l'exactitude des trains suisses.
Rien de plus vrai. Dans ce pays
de la montre, il serait honteux
qu'il en fût autrement. On a né-
gligé cependant de parler de leur
confort. Spacieux, les fauteuils
qui nous accueillent invitent à
la détente.

Nous voyageons en première
classe, évidemment, puisque nous
sommes invités de l’Office du
tourisme. Ces wagons de premiè-
re diffèrent beaucoup de ceux
qu’on trouve au Canada où, à
vrai dire, ils n'existent pas. Nous
avons ici des wagons ordinaires
et des wagons-salons. On est ad-
mis dans ces deuxièmes sur pro-
duction d’un billet de première
il est vrai, mais en produisant en
outre un deuxième billet qui nous
donne droit de nous asseoir.

Nos wagons-salons, on le sait,
sont meublés de fauteurs indivi-
duels rotatifs et souvent à bas-
cule. Les wägons de première en
Suisse offrent deux rangées de
banquettes, l’une double, l’autre

simple. D'un côté comme de l’au-
tre, le voyageur a un vis-à-vis,
Les fauteuils sont cependant as-
sez éloignés les uns des autres
pour que personne ne s'empétre
dans les jambes de celui qui lui
fait face.

Cest donc dans ce genre de
wagon que nous nous rendons
a Berne. Dès l'arrivée, un groupe
est dirigé vers l'hôtel Bellevue-
Palace et l’autre, dont je suis,
s'instalie à l'hôtel Schweizerhof,

très bien conservée.

  

face à la gare. Il s'agit là d'un
hôtel de luxe qu'on aurait mau-
vaise grace à ne pas s'offrir, mê-
me en payant, car les prix v sont
très abordables.

Berne

Capitale fédérale de la Suisse.
Berne se proclame fièrement la
conservatrice et l'arbitre de
l’étonnante diversité qui carac-
térise le peuple suisse.

Son role d’arbitre, elle le tient
de la géographie qui veut qu’elle
soit située à la frontière des can-
tons allemands et francais. Ville
fière, qui a su défendre plusieurs
fois sa liberté par les armes, au
moyen âge, elle a de plus con-
quis à la Suisse la plus grande
partie de sa région de langue
française.

Contrairement à Ottawu. elle
n’a pas été construite pour deve-
nir la capitale. Elle l’est deve-
nue, en 1848, parce qu'elle était
le centre d'un des états les plus
importants de l'ancienne confé-
dération.

Pas aussi ancienne que Zurich
qui, dit-on, est connue sous ce
nom depuis l'an 744, Berne a
tout de même un glorieux passé.
L'histoire a établi à 1191 l’année
de sa fondation. On v trouve au-
jourd’hui près de 150,000 habi-
tants.

Si, depuis 150 ans, Berne s'est

considérablement étendue et si
des ponts superhes, au-dessus de
l’Aar, relient l’ancienne ville à
la nouvelle, elle demeure pour
le touriste une ville du moyen
âge. On devrait plutôt dire, avec

fédérale et cité médiévale

 

 
Fontaine de la justice dons l’une des rues de Berne.

plus d’exactitude, qu'elle est de-
venue un centre d'affaires très
vivant qui n’a pas perdu son ca-
chet d’antan.

Ville attachante qui réussit a
faire oublier qu'elle est le siège
de l'administration fédérale et
partant. le “rond-de-cuirisme”,
Berne offre tellement de points
d'intérêts qu’on ne sait par où
en commencer la visite.
Pour faciliter la chose, le voya-

geur qui n’aurait que quelques
heures à sa disposition serait im-
pardonnable de ne pas se rendre
tout d’abord sous les arcades.
puis ensuite aux fontaines.

Comme à Venise, place St-
Marc, on trouve sous ces arca-

des de riches magasins et d’élé-
gantes boutiques. mais en nom-
bre supérieur. Même par un jour
de pluie, on peut se promener
très confortablement. pendant
des heures et admirer tout ce
qui s’offre à la vue, y compris
les paysans qui, comme en plu-
sieurs villes de Suisse, portent
fièrement leur costume national.

Englobées dans la façade des
maisons qui bordent les rues,
ces arcades servent de trottoirs
aux piétons. Elles sont aussi an-
ciennes que la ville elle-même.
C’est grâce à elles que les rues
ont conservé leur cachet d’ancien-
neté et leur unité, malgré l’as-
pect ultra-moderne des maga-
sins.
Avec les fontaines, elles cons-

tituent, du moins pour le Cana-
dien, la particularité la plus
étonnante de la ville. Hautement
colorées, les fontaines jettent
une note de gaieté dans les
rues de Berne. Leurs colonnes
aux teintes vives et les personna-
ges bariolés qui les surmontent
ne peuvent faire autrement qu'at-

tirer le visiteur.
Chacune a son histoire. sa si-

gnification. Il serait difficile de
dire laquelle est la plus atta-
chante. A titre de curiosité, il
convient de mentionner quelques
noms de ces fontaines: Joueur
de  cornemuse, 1'0Oge. Samson,
Moise, la Justice, le Courrier et

  

le Banneret ou porteur de ban-
nière.

Sous la conduite d'un guide
qui nous accompagne depuis le
début du voyage. nous nous ren-
dons à chacune de ces fontaines.
Le même guide nous conduit éga-
lement à la splendide horloge as-
tronomique en mouvement de-
puis 1530. Cet instrument d’une
remarquable précision indique
l'heure, le jour de la semaine,
le quantième, le mois et la posi-
tion du zodiaque par rapport a
la terre

Au même endroit, le guide nous
fait admirer une autre horloge
non moins remarquable. Chaque
fois que sonne l'heure. des per-
sonnages, du même goût que ceux
des fontaines, se mettent en
mouvement. Un fou fait sonner
des clochettes, un lion tourne la
tête. un vieillard ouvre la bou-
che à chaque coup, agite un scep-
tre et retourne un sablier. Pen-
dant ce temps, de petits ours
dansent une ronde à ses pieds
et un coq chante trois fois en
battant des ailes.

Le spectacle ne manque pas
d'intérêt d’autant plus qu’il «se
déroule au coeur même de la
ville, à la tour de l'horloge qui
fut longtemps la porte fortifiée
des premiers remrarts de la vil-
le. nous dit le guide.
Au cours des promenades que

chacun de nous a faites seul, je
lendemain de la visite de groupe.
rares sont ceux qui ne retournent
voir ces merveilles. ou encore la
fosse aux ours,
Comme au Canada on garde er.

captivité des castors, emblèmes
du pays, Berne donne abri à son
animal héraldique. l'ours, et ce,
depuis 1480. D'abord hébergés
dans les fossés de la ville, les
ours se trouvent maintenant dans
une fosse creusée à leur inten-
tion. en 1856, tout près d'un
pont d’où on a une vue splendide
de la ville.

(A suivre)
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lainage vert, jupe
de lainage vert gar-
Création de Pierre

Ensemble d'après-midi! Jaquette en
droite et veste assorties. Une écharpe
nie de blaireau complète l'ensemble.
Balmain.

drts lrNraTTNBTNTCNANTETVANAADATATRONPANSVN

 
Centre crocheté en ceux couleurs — Vous aurez plaisir
crochetez ce joli centre pour votre vivoir. 11 s‘exécute faci
lement de deux balles de fil à crocheter ‘’Chain‘’ Coats
Mercer Crochet de deux couleurs contrastantes. Modèle no
C-6974-F, explications en français. Pour le commander,
envoyer !O cents en argent ainsi qu'une deuxième enveloppe
portant timbre et adressée à votre nom, au: Service des
patrons à l'aiguille, ’Le Droit”, 375, rue Rideau, Ottawa.
récisez bien le no du patron désiré.
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ne robe simp e pour les

>

visites de /après-midi

POILA une annotation
figure souvent dans no-
tre carnel: Vis: RE

amie ou à une amie?
Rencontre pour un essayage
après lequel une tasse de thé
nous attend ? Qu'importe ! L'es-
sentie] pour le moment n’est-il
pas de préparer la petite robe
d’apres-midi que nous porterons?
“Petite”, car elle n'aura, bien
entendu rien de fastueux, se
contentant d’être nouvelle et
gaie. En effet, si on cite comme
coloris le marine et ie grège pra-
tiques, on parle également des
tons lilleur, corail, homard et on
a bien souvent recours aux jo-
lis tissus imprimés d’une variété
si grande.

 

Avec ces imprimés à base de
crêpe ou de foulard, on tire le
plus heureux des partis avec les
effets drapés, parfois déportés
de côté, et des corsages souples
dont les jupes sont roulées en
portefeuille. Nous trouvons d’ail-
leurs un agréable mélange de
ces deux idées dans une récen-
te création fort remarquée. Flle
nous montre une robe de crêpe
imprimé au dessin de lainage
tombant droit, en souplesse, in-
diquant à peine la taille. et en-
veloppant les hanches d’un élé-
gant drapé fixé sur une épaule
et d’où part une fente qui per
met à la jupe de s'ouvrir svr un
{ond plus plat.

Le mouvement drapé peut
aussi s'épanouir devant et des-
cendra comme un collier autour
de l'encolure; en ce cas il ac-
compagnera au besoin un dos
très blousé et une jupe remon-
tant sur le corsage en demi-
corselet.

Faille légère. shantung plus
estival, sont très recherchés.
Pour leur emploi, on apprécie
des formes nettes, presque sè-
ches: corsage boutonné à petit
col rabattu, taille marquée haut
par tine découpe resserrée et
nouée, jupe cloche.

Puissent ces notes hâtives sa-
tisfaire à la fois notre sens pra-
tique et une coquetterie bien
légitime.

LE GENRE JAPONAIS peut
souvent bien s’adapter. Cette
toilette d'un tissu japonais de

tons audacieux et de la coupe
chauve-souris, devient un ado-
rable ensemble. Le ceinturon
tranche par ses signes hiérati-
ques. La manche, d’une souples-
se inouïe, crée ce mouvement
de chasuble alors que le col
souplement replié en pointe à
l’encolure, est d’une austérité
qui surprend.

 

UN DECOR MINIATURE pour
les jeux de votre fils, peut facl-
lement être créé avec de sime
ples item que vous pouvez luf
suggérer. Pour le genre cows
bov par exemple, le casier mé
tallique à glace du réfrigéra
teur peut figurer les stales où
l'écurie des chevaux. Des pom-
mes de terre seront les rochers

de ces terrains typiques de
l’Ouest. Un peu de cellophane
rouge figure le feu de camp et
à l’aide de glaise malléable et
colorée, on moule les petites
figurines du jeu: humains et
animaux aussi, Indiens ram-
pants et chats grimpants, ete.

 

 

| MESDAMES!
VOUS POUVEZ
NS   

RETROU VER
LIGNE, ELEGANCE,

DYNAMISME, EST UN VOEU
vousRe

RAPIDEMENT
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sue G. Barbe, de

perdu 60 Ib; elle a réduit son
buste de 41” à 36”: sa taille de
32” à 24”: ses hanches de 44” a
36: ses cuisses de 27” à 22°". §
Remarquez comment elle a rajeu-
ti dans les deux photos ci-haut,
prises avant et après qu’elle eut
<vivi la Methode Weider.

Montreal, a

 

plus

cette silhouette harmonieu-
rachis dans de l'embon-
point

se.. votre ligne de jeunesse,
Vous pouvez maigrir sans diffi-
culte, chez vous, chaque jour un
peu, Envoyez-nous cette annonce
avec vos nom et adresse. Incluez
25€ pour frais d'envoi. Nous vous
enverrons GRATIS un cours qui
vous aidera à perdre du poids et
à obtenir ceite silhouette que
vous souhnitez tellement. Vous
cecevrez aussi GRATIS des copies
de nos Magazines “Beauté et
Sante” avec circulaires et ren-
scignements. C’est une valeur de
$3.00 que vous recevrez sans
frais,

Voter l'an anes |

 

Dept
incluez

HIS,
25e

inn

pour
Coloniaie. Mc

frais d'envoi.

ATTENTION MESSIEURS!

Si vous désirez être forts, mus-
clés, admires... si vous souhaitez
améliorer votre santé, postez-nous
cetie annonce avee 25¢ pour frais
d'envoi. Vous recevrez nos maga-
zines et circulaires pour hommes.
avec un cours de culture physi-
que GRATUIT. Vous n. le re-
wretterez pas!

ES

  

  



  

 
Ce banc de travail a été conçu

spécialement pour la famille qui
aime bricoler et travailler en-
semble. Il mesure 6 pieds de lon-
gueur et est suffisamment large
pour permettre à papa, maman
et les jeunes bricoleurs de se
faire valoir.
Un ingénieux procédé vous

permet de construire ce bane
sans avoir recours à des outils
spéciaux ou à des accessoires
extraordinaires. Contrairement à
ses semblables que l’on peut
acheter, ce banc possède deux
étaux de six pieds de longueur,
un de chaque côté de la table.
Ces deux étaux peuvent retenir
des grandes planches de contre-
plaqué dans presque toutes les
positions. Si jamais vous avez
a travailler un morceau de bois
de 2’ x 47,
Comme les bricoleurs aiment

UTMELLEOMSEMEMCOLSMNMENMENMENLMOMMSMONAltONRNORSNADMLMONADRAGLANAtsNUNANAADTNNNrbrn

TREADASTTNAEDTNSITNSNANYSNR)

Un établi et six tiroirs...
un établi qui offre suffisam-
ment de tiroirs pour disposer
de toutes sortes de petits outils,
celui-ci présente six grands ti-
roirs qui s'ouvrent d’un côté
comme de l’autre de la table.
Peu importe leur charge, les ti-
roirs glissent facilement sur les
lanières de métal. On peut done
dire que cet établi offre ample-
ment d’espace pour satisfaire aux
exigences de la famille de bri-
coleurs la mieux équipée.

Pour aider encore plus à l’en-
treposage des outils, deux grands
coffrets à crochets sont incrus-
tés dans les extrémités du banc
de travail. On peut installer là
une multitude d'outils plus gros
qui autrement encombreraient
les tiroirs,

Tout ce qu'il faut pour cons-
truire ce magnifique banc de

 
travail peut être facilement ob-
tenu chez un marchand de bois
ordinaire.
Pour en simplifier la construe-

tion, le patron pleine grandeur
que nous vous offrons comprend
également une liste complète de
ce que vous devez acheter pour
réaliser cette création, ainsi que
la façon d'employer les maté-
Tiaux.
Pour obtenir ce patron, por-

teur du numéro 568, envoyez la
somme de 75 cents en argent
ou mandat, en indiquant le nu-
méro du patron, ainsi que vos
nom et adresse. Adressez votre
commande à “Le Droit”, 280, rue
Maitland, London, Ontario.
Pour une somme additionnelle

de 55 cents vous recevrez un
magnifique catalogue contenant
plus de 250 illustrations de pro-
jets pour bricoleurs.
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Dessin C-522 — Ce plan met en vedette des garde-robes
tres amples ainsi qu'une salle de toilette assez vaste et dans
laquelle l’on retrouve une table de toilette, un lavabo in-
crusté dans le mur, un cabinet à médecine et un autre
à serviettes. On retrouve également dans cette concep-
tion, un lavoir et un espace utilitaire qui sont installés dans
le passage qui conduit dans le porche recouvert à l‘arrière
de la salle de toilette.

L'extérieur est de veneer de brique La couverture est
en bardeaux d'asphalte et les auvents sont en bois.

La superficie intérieure est de 1,406 pieds carrés (ne PR
romprenant pas le garage et le porche) et le cubage s'élève
ù 27,717 pieds cubes.

Pour de plus amples renseignements sur le plan C 522
veuillez vous adresser au Small House Planning Bureau of
Canada, St-Jean, Nouveau-Brunswick.

—

— ...pour la maîtresse de maison à l'affût de recettes —
L'art de recevoir met aujour-

d'hui l'accent sur la cuisine suc-
culente et la bonne conversation
plutôt que sur le code d’étiquette
et les fines porcelaines. Ce cé-
rémonial compliqué des récep-
tions d'autrefois privait souvent
les hôtes du plaisir de recevoir
chez eux.

Les maîtresses de maison mo-
dernes sont à l'affut de recettes
qui satisfont aux exigences du
budget comme à celles de la gas-
tronomie Le Service des Pro-
duits du lait leur présente au-
jourd’hui un trio de ces recettes
dynamiques dont les convives se
reparleront sûrement.
Que vous serviez votre diner

dans la cuisine, dehors dans le
jardin ou dans votre salle à di-
ner, le menu que voici se prête-
Fa à tous ces décors. Un pain de
viande de l’Ouest se présentera
entouré de tomates farcies au

four et de bouquets de persil.
Dans un autre plat suivra de la
courgette bouillie beignée de
beurre à l'ail! Une salade de
verdure. des muffins au maïs et

beaucoup de beurre complète-
ront ce service. Pour dessert, on
servira des poires, du raisin et
du bon fromage Cheddar cana-
dien.

PAIN DE VIANDE DE L'OUEST (8 à 10 portions)

1 lb de viande hachée
!> lb de viande à saucisse

oeuf

petit oignon, coupé er dés
c. à thé de sel
c. à table de sauce
Worcestershire
c. à table de raifort
Pincé de sarriette et de

pe
t
h
d

e
d
e
d

a

romarin
: tasse de piment vert coupé
en dés

1 petite banane, écrasée
La tasse de panure sèche
12 tasse de lait
6 tranches de bacon

(facultatives)

Méler tous les ingrédients sauf le bacon dans un grand bol.
Former en pain et placer sur un plat allant au four ou presser
dans un moule à pain. Cuire à four modéré (375°F) 30 minutes.
Disposer les tranches de bacon sur la surface et cuire au four
15 à 20 minutes de plus.

MUFFINS AU BLE D'INDE (12 muffins)
115 tasse de farine tout-usage, tamisée
25 tasse de farine de blé d’Inde

ATITERATEANASlARANBTN BNDIRLAAROUTOSONADAMDMASACSNEAOAAS

 

Digne de la grond'visite, ce pain de viande ‘lerqué de
tomates farcies et de persil.
ou beurre d'ail
lait.

de muffins ou maïs et d
Il s'accompagne de courge

un grand pot de

3 ¢ à thé de poudre à pâte
1. e à thé de sel
2 oeufs, bien battus =
4 tasse de sucre

“3 tasse de lait
!3 tasse de beurre fondu

Tamiser ensemble la farine, la farine de blé d Inde, la poudre
à pâte et le sel. Combiner le sucre, les oeufs. le lait et le beurre.
Incorporer le liquide dans les ingrédients secs. Méler juste
assez pour humecter. Remplir les moules à muffins ou à doigts
de dame préalablement beurrés, jusqu'au bord. Cuire à four mo-
déré (375°F) 20 à 25 minutes.

* * A

COURGES AU BEURRE D'AIL (6 portions)

1! Ib de courges
sel
poivre

1 gousse d'ail
12 tasse de beurre

Laver et trancher le légume Faire cuire dans un peu d’eau
bouillante jusqu'à ce que tendre. Bien égoutter.

Ecraser la gousse d'ail et mêler au beurre. Assaisonner le
légume de sel et de poivre et garnir généreusement de beurre
d'ail, *

1
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ment efficace . .

vous êtes

 

MARQUE CEFCEER

UNSOULAGEMENTRAPIDE

| ete SOULAGEMENTestDURABLE |

POUR CALMER un mal de tête, vous
voulez un soulagement rapide, vrai-

. alors, prenez
INSTANTINE ! INSTANTINEestsoigneu-
sement préparé d'après une formule
qui agit si vite, si efficacement que

resque instantanément
soulagé de la douleur! Et ce soulage-

SOULAGEMENT RAPIDE POUR
® MAL DE TETE LANCINANT © MAL DE TETE DO AUX SINUS « RHUMES-GRIPPE
® LUMBAGO « DOULEURS RHUMATISMALES © ARTHRITIQUES e NEVRITIQUES

COMPRIMES

 

      
és

ment est prolongé . . . il dure! Ce qu:
est encore plus important, c'est que
les comprimés INSTANTINE vous ap-
ortent le stimulant doux qu'il vous
aut peut-être . . . de sorte que vous
vous sentez réellement mieux
Procutez-vous INSTANTINE au
jourd'hui!
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A quoi rêvent les marionnettes ”? Jacques le Marin, avec sa pipe et sa jambe de bois, songe sans doute a la joie qu'il a dispensée au long de
sa belle carrière. Cette jolie et gentille jeune fille, aux coeurs qu'elle aura fait battre, et ces trois garnements, aux tours pendables qu'ils ont
joués au vieux fermier, pour amuser et faire rire les enfants, petits et grands, qui ont suivi leurs aventures sur l'écran du cinéma.

  

 
Le cinéma, et plus récemment la télévision, font un grand usage des marion-
nettes. Deux artistes canadiens: Evelyn Lambert et Jean-Paul Ladouceur, dis-
cutent les diverses séquences d’un film qu’ils ont réalisé entièrement avec des
marionnettes.

    
  Tandis que deux ‘’petits garcons’ surveillent attentivement

chacun de ses mouvements, Evelyn Lambert commence |:
création d'une marionnette: c'est un travail délicat.     

     
    

 

  

  

 

Jacques !e Marin raconte à ses petits amis une histoire terrifiante, qu'ils écoutent avec toute l'attention de marionnettes bien dirigées. Cet art
des marionnettes date des temps les plus anciens; les Chinois et les Egyptiens de la plus haute antiquité connaissaient bien cette forme de
récréation parvenue à un trés haut degré de perfection au temps des Grecs et des Romains. Puis. ou moven âge, les “héâtres de marionnettes
ambulants et autres, se multiplierent en Europe, jouissant partout d’une très grande popularité   
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Soyez curieux. !
.. . les marionnettes
 -

 es enfants aux visages réfouts

aiment voir foul un pelil monde

Écran de euriclif sur

 

 

 
 

Certains rats vivant dans
les déserts d’Amérique du
Nord entourent leurs nids de
cactus. Comme ils sont très
légers, ils peuvent passer des-
sus sans se piquer. Si un au-
tre animal veut les attaquer

et qu'il marche sur les épi-
nes. il s’y blesse cruellement.

 

Le crapaud se nourrit d'in

sectes qu'il attrape avec sa

langue. Cette langue est d’u

ne souplesse extruordinaire.

Il faut moins d’un quinzième

le seconde pour faire un al

ler et retour.
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Les calmars, ou encornets,
de la famille des céphalopo-
des, utilisent pour se dépla-
cer les principes de la propul-

La couleur des étoiles per-
met d’en connaître la tempé-
rature:

Rouge, 3000°; jaune, 8,000°;

F
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sion à réaction, en chassant blanche, 10,000°, et bleue,
brusquement l’eau contenue 20,000°. IL s’agit de degrés
dans leur cavité branchiale. centiyrades, bien entendu.

Ces visages réjouis ne sont-ils pas un indice excellent de la réaction des enfants devant un

spectacle bien monté de marionnettes? La coutume d'organiser des spectacles de

marionnettes, zu temps de Noël, se répand de plus en plus au Canada, où chaque jour
voit s’allonger la liste des enthousiastes de cet art charmant.
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Meubles de jardin

   
‘ Xo 0 vs LE

Il ne suffit pas de savoir créer le corps de la marionnette, il faut encore savoir l'habiller!
Et pas n'importe comment! Le créateur doit souvent faire des recherches poussées pour

vêtir ses créations suivant la mode de l'époque où elles évolucront!  
Découpez, après les avoir collées sur du carton, les figures

1 et 2. — Rabattez les onglets et collez les deux ronds sur un
bouchon pour constituer la table. — Confectionnez ensuite plusieurs
chaises sur le modèle de la figure 3. — La figure 4 indique claire-
ment la façon de procéder au montage de ces meubles en miniature.

EPRUDAUSCLTNLANBTVdTALUSRtRETINOTORINIUDATUNR

Edith Patterson (9 ans), de Sydney, embrassée par la reine-
mère d’Angleterre, Elizabeth, au moment où elle lui remettait
une gerbe de fleurs à l'aéroport, ne se lave plus depuis ce jour-là:
hommage aux traces de rouge laissées par la souveraine.

X x x

Depuis quelques semaines, toutes les écoles de New York sont
reliées par une ligne téléphonique directe au commissariat de po-
lice le plus proche. En 1957, en effet, les professeurs durent aler-
ter police-secours à plus de 1,000 reprises.

x x x
La réforme de l’alphabet chinois est en cours. Le nouveau ne

comprendra pas plus de 1,500 lettres.

  

  

        ENS <a es

Mais il n'est pas facile de faire vivre tout ce petit monde, à l’écran. Pour obtenir un
film de 10 minutes, il faut 15,000 images, soit 25 photos pour une seconde!

Photos de l'Office national du film du Canada
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Magie des

vêtements

 

La grande gamme des tissus fabriqués avec la cellulose
a révolutionné le marché des vêtements.  D'entretien
facile, élégants et légers, les tissus en cellulose trouvent
leur place dans toutes les garde-robes modernes.

‘Ces gigantesques rouleaux de cellulose pèsent environ huit tonnes. On leur fera subir
de nombreux tests afin d'en déterminer la qualité, la résistance et la flexibilité, puis
on les mettra en balles plus petites pour expédition aux nombreuses filatures du pays.
Une autre opération les transformera en vêtements soyeux, qui ne trahiront jamais la
rugosité de leurs origines.

 

Cette usine, située sur l’île Watson, Colombie-Britannique, sert uniquement à la fabri-
cation de la cellulose. Les billes de bois sont coupées en petits morceaux, placés en-
suite dans une des six ‘’marmites’’ d’une capacité de 50 tonnes, orgueil de l'usine, où
ils bouillent jusqu'à leur transformation. L'usine est reliée aux grands centres du
Canada et des Etats-Unis par rail, et par son port de mer, libre de glaces à l’année
longue. Photos de l'Office national du film du Canada, par Car Lunnev.
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Croyez-le ou non, mais le génie inventif de l'homme est
parvenu à transformer les arbres de nos forêts en chics
vêtements ! Ces petits blocs de bois deviendront Je
la cellulose, un tissu d'une adaptabilité incroyable

La matière première, le bois, ne manque pas au pays
pourla cellulose. Les prairies fournissent l'huile néces-
saire pour fabriquer de l'acide acétique dont on tirera
ensuite l'acétate de cellulose.
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  La richesse des forêts conadiennes semble inépuisable.
Après avoir alimenté l'industrie de la construction des
navires, de la pulpe et de divers sous-produits du bois,
elle sert maintenant l'industrie textile
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BN CEST BIEN L'OISEAU MYSTE-
+ RIEUX, SPUD ! ET IL VIENT

DE RAPPORTER UN AUTRE
BIJOU AU NID!
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NON, JE T'INTERDIS DE
GRIMPER, NIMBO ! IL VA TE
METTRE EN PIECES AVEC SES

SERRES
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r 11. VA S'ENVOLER
BIENTOT ! PUIS,
JE VAIS GRIMPER:’

    
 

STEVIA

 
 

"UN MEDAILLON
D'OR A DIA-
MANT NOIR !
FICHTRE! Ÿ
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JE SUIS SUR D'AVOIR VU L'OISEAU \ HE! NIMBO!

LAISSER TOMBER UN OBJET 3 REVIENS!
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CE N’EST PAS UN
INDICE ! ON NE SAURA
JAMAIS OU L'OISEAU
VOLE CES BIJOUX!   DONC, IL DOIT

ALLER CHERCHER
SES BIJOUX TOUT
PRES D'ICI’

HUM! NOUS AVONS APERÇU
L'OISEAU IL Y A MOINS
D'UNE HEURE, LORSQU'IL
S'EST DIRIGE AU NORD ET
IL EST REVXNU PEU APRES
AVEC CE MEDAILLON...
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NOUS ALLONS LOUER DES CHEVAUX ; CINQ DOLLARS! NOUS VOULONS LESET NOUS PROM”NER DANS LE PARC LOUER, PAS LES ACHETER !AVEC LES GENS BIEN !
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QUEST-CE QUI NE
VA PAS, DR
POLARIS?
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GRANDS DIEUX!
SUPER NOVA QUI EX-
PLOSE A DIX ANNFES-LUMIE-
RE DE LA TERRE! .SANS AU-
CUN DOUTE, CE SERA UNE
CATASTROPHE POUR LA RACE

 

CES EXPLOSIONS DECLEN-
CHENT UNE TEMPETE DE
RADIATIONS COSMIQUES
MORTELLES! II. PEUT
S’ENSUIVRE DE DANGE-
REUSES MUTATIONS CA-
PABLES D'EXTERMINER
L’HOMME! IL FAUT PRE-
VENIR Ir QT ARTIER
GENERA'

  
 

ATTENTION, GARDES!
ORDRE DE CAPTURER
L'EVADE DAW-
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SUD, POUR LES ENNEMIS
LES PLUS DANGEREUX DE
LA TERRE...
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ROGERS! RENDEZ-VOUS IM-

MEDIATEMENT A L'OBSERVA-
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ON APPELLE
SUPER NOVA
UNE ETOILE
QUI EXPLO-
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JE VAIS RETROUVER CELUI QUI A MON-
TE CETTE ACCUSATION CONTRE MOI!

ALLONS CHEZ JAN... PUIS
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Que dirais-tu de
préparer l'un de
tes délicieux gâ-
veaux des anges?
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que je
cherchais!

Entre
donc!

tasvestes ,

.e veg’? Stas
seen -

°va

*

  

 

Dis. Herbert!
(pi me rappel-
| le tout à coup
que je n'ai
pas de sucre!

 

Je vals 1
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Bumistead'
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Dis, Herbert!
Je viens de
trouver une

Je vais rapporter
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Regarde! Tu as
gâté mon gâteau à
force de piétiner
dans la cuisine!
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Merci bien, Herb!

Voici ta tasse de
sucre!

 

 

Minute, Blondinet-
te! Je vais repren-
dre mes sens!
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CE BUM#&TEAD
ME RENDRA
COMPLETE-
MENT FOU!
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gentil d'être re-
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soin de tol!
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Au plaisir et bonne
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ROI des COW-BOYS

par AL McKIMSON

 

  

  

—nf LE VOICI ! ET MAINTENANT.
5 NOUS ALLONS NOUS LA 2

COULER DOUCE!
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ALLONS CHERCHER

   
  

  

  

   
   

   

  

   

    
  
  
   

     

       

   
CHUCK VIENT DE
TIRER SUR LE CA
BLE D'ANCRE ! IL À
DONC TROUVE :
L’ARGENT! JE VAIS
TIRER |

 

Wy NOUS AVONS EU
V4 DE LA VEINE QUE CE
0% BASSIN SOIT INONDE !

COMME CELA, PERSONNE
N'A DECOUVERT LE BUTIN
TANDIS QUE GOLDIE ET A
MOI ETIONS EN PRISON | lf

           

 

 

[ UN PETIT COUP DE À °F,
MAIN, GOLDIE? J:  

 

  

NE FAIS PAS DE BRUIT, HAWKINS!
C'EST L’OCCASION DE SAVOIR CE QUE
TRAME CE GOLDIE

   

C'EST CERTAI-
NEMENT UN
SALE COUP!
TU PEUX

M'EN CROIRE!

  
 

JE PECHAIS JUS- IL SE REPOSE CA

TEMENT, RO- DANS LA ROU- , pas .

GERS! JE CROIS
QUE L’ANCRE
EST PRIS AU

     

       
  

    

OU EST CHUCK
HOOKER, VOTRE

 

     
IL ME FAUT EM-
PECHER RO-
GERS DE RE-
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COFFRE-FORT 1
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DESOLEE 1JE SUIS
OURNALISTE, M.
WEAD _ "JE SUIS CER-
TAINE QUE VOTRE
EXPEDITION SECR
SERA LE SUJET D'UN

BON REPORTAGE !

  

  
    

  

     

   
  

ALLAIT BIEN
AVANT QUE VOUS|
[NE VOUS IMPO-   

 

   
    
            

   

  
 

 
  

   

 

  

  

  

      

          

 

  

JE NE SUIS PAS F POURQ j A7 D'ABORD \vor VF BY . JE NE VOUS SI JE LE DECOUVRE, IL SEREZ

DELADESER- NE PUIS-JE Ja, D\,AI PAS INVITE! CEQUE
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|PEUT Y AVOIR DU DAN. SEUL! VOUS
TION DE VOS ARDS A 2) MoNSERRE CEST 48 |GER! CE N'EST PAS LA AUREZ BESOIN

PORTEURS! PAGNER» A AY PLACE D'UNE FEMME D'AIDE !
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JE TIRE AUSSI
BIEN QU'UN
HOMME. JE
VOUS AIDERAI!

vo
DETESTEZ,
N’EST-CÉ
PAS. À

NOUS ALLONS
RETOURNER ! JE
DEVRAI TOUT RE-
COMMENCER!

SW CEST RIDICULE!
PARTEZ À

Mile BELL! A   
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5 CHERCHEZ? JEN Al ASSEZ
DE VOUS ET DE
VOTRE REVUE,
Mlle MAGGIE
BELL! EN
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    UN LIS A 30
FLEURS SUR

LA MEME TIGE.
Envoi de Mme
Ward Marshall,
Galva. Illinois.

  

   

  
   

  

 

  
  
  

     

  

CETTE HARPE A

A UNE TONALITE

PARFAITE PARCE

QU'ELLE FUT

FABRIQUEE D'UN

SEUL MORCEAU

D’ERABLE. LE

BOIS POSSEDE

ENCORE SON

ECORCE
ORIGINALE,

Propriété de M.

A. J. Fisher,

Pontiac, Michigan.

 

 

  
  
  
  
  
  

     

     
  
  
  
  

DE BAGDAD ECOU-
TA. TOUS LES MA-
TINS PENDANT

DEUX HEURES, UN
RECITAL DE POESIE

. ARABE, TOUT EN SE
BROSSANT LES

DENTS, ET CE, PEN-
DANT 40 ANS.
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L'ARBRE D'ARGENT MASSIF,
JAMES SWAINE DE MORTON. ANGLETERRE, (1723-1820), DE BAGDAD, FUT ERIGE PAR LE
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